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LA RE.CULADE. 
«Après avoil' pris connaissance des 

propositions de M. Somzé -- disions-nous 
la semaine dernière - les membres d'J 
collége n'onL que deux choses à faire : s'en 
aller, ou revenir sur leur décision et 
abandonner la compagnie du gaz à son 
sorL. » 

Le Collége s'est arrêté à ce dernier 
parti. Pour conserver son claque, M. 
Warnant qui voyail déjà que certains de 
ses collègues, pour rester au pouvoir, 
allaient le làcher d'un cran, M. Warnant, 
disons-nous, est re\'enu sur sa fière décision. 

M. Warnanl, il faut le reconnaîLre, 
n'est pas trop maladroit cette fois. 

li cane, c'est vrai, mais il cane avec 
art. 

Pour être franc, il aurait dû avouer 
avoir commis une bêLise en faisant siennes 
les propositions de la compagnie et en 
repoussant ainsi, avant toute discussion, 
le principe de l'adjudication publique. 

M. Warnant a préféré soutenir qu'on 
l'avait mal compris et qu'il avait toujours 
été- au fond, très au fond - partisan de 
l'adjudication publiciue. 

Les propositions de la compagme du 
gaz, a dit M. Warnant, n'avaient que le 
caractère d'wne simple mise à prix et 
nous nous réservions de revenir à l'adju­
dication publique si les intérêts de la ville 
1' exigeaient. 

A la bonne heure! 
Nous pourrions peul-être faire remar­

quer à M. le bourgmestre qu'il n'avait pas 
précisément l'air de dire celà quand il 
déclarait faire siennes les propositions de 
la compagnie du gaz, lesquelles excluaient, 
cependant, Loute idée d'adjudication pu­
blique. 

Mais nous sommes trop contents de la 
façon dont l'affaire se termine pour chica­
ner pour si peu. 

'1. Warnant et ses collègues ne se dé­
clarent plus les adversaires de i'adjudica­
tion pul1lique, là est l'essentiel.Que ce soit 
pour sauve1· leurs claques ou pour une 
autre cause, peu nous importe. 

L'important est que le résullat soit 
obtenu. 

Toutefois nous croyons devoir relever 
un point de l'exposé lut au Conseil par 
M. Warnant. 

11 Un certain nombre de nos co11citoyens, 
dit M. Warnaut crn1eut que ie Collége n'au­
rait pas dû s'engager vis-à-vis de la Compa­
gnie liégeoise et qu'il devait d'emblée 
recourir à l'adjudicatiou. 

n Ces personnes 1.1e nous paraissent pas 
apprécier sous son véritable JOur la marche 
qui a été su~vie . 

n Il y a deux modes d'adJ ud1cation. 
•Le premier, qm consiste dans la soumis­

eiou cachetée ; 
1> Le second, qui consiste dans la mise 

aux enchères, avec une mise à prix acceptée, 
sous le contrôle de la 1mblicité. 

D C'est ce deuxième mode que nous avons 
adopté, de telle sorte que les partisans de 
l 'adjudication semblent vouloir enfoncer 
une pot·te qui est largemant ouverte. 

1> i..a soumission cachetée, c'est la publi­
cité restreinte; l'adjudication comme nous 
la proposons, c'est, au contraire, la publi­
cité dans toute son étendue, c'est Je Conseil 
communal et le üollége échevinal délibérant 
sous l'œil de l'opinion publique, sauf à 
revenir plus tard à la soumission cachetée 
si l'intérêt public l'exigeait. ,, 

M. Warnant semble ignorer que· l'adju­
dication par soumission cachetée est celle 
qui est nécessairement la plus favorable à· 
la vilh. 

En effet, quand un des soumission­
naires connaît les prix proposés par ses 
concurrents, il lui suffit d'offrir une mi­
nime diminution de prix pour enlever 
l'affaire. 

Au contraire, quand aucun prix n'est 
connu et que les soumissionnaires doivent 
faire leurs offres sous plis cachetés, ils 
offrent. tous un prix aussi peu élevé que 

possible afin d'obtenir la concession, 
chacun espérant déposer la soumission la 
plus avantageuse pour la ville. 

C'est ce qui explique pourquoi toutes 
les adjudications ont lieu sous pli cacheté 
et c'est ce qui fait aussi que, plus que 
jamais, nous nous obstinons à réclamer 
l'adjudication p:iblique, immédiate, et dans 
la forme ordinaire, c'est-à-dire sous pli 
cacheté. CLAP ETTE. 

Les calculs de M. Renkin. 

M. Renkin, que l'on citait jadis comme 
un des adversaires les plus décidés de 
l'omnipotence politique et financière de la 
fami!le Orban, est, on le sait , revenu de ses 
erreurs . 

Depuis que l'estimable homme politique 
est enclaqué et écharpé, son intransigeance 
progressiste s'est transformée en une douce 
habitude d'obéissance et l'archi-doctrinaire 
Warnant- celui qui naguère invitait, à 
l'Association libérale, les progressistes qui 
avaient peur à se placer à gauche de la 
salle - n'a pas de serviteur mieux dressé 
que l'àigle dela maçonnerie. 

Avec cette exagération que les néophytes 
mettent àlans la proclamation de leur foi , 
M. Renkin en est arrivé à effrayer les 
meneurs doctrinaires eux mêmes, par son 
zèle Orbanesque. 

Non content de se rallier à son chef de 
fi.le lorsque celui -ci s'est avisé de faire 
siennes les propositions de la compagnie 
Orban, M. Renkin s'est avisé rie se jeter 
perr.onnellement dans la mêlée. 

" MM. Poulet, Stévart , etc., ont fait des 
calculs sui· le prix de revien t du gaz, je vais 
en faire aussi 1 • s'est écr ié le doux éch&vin 
des mor ts et des mar is. 

Et se mettant courageusement à l'œuvre, 
l'excellent M. Renkiu a fait, lui aussi, son 
petit rapport, et a conclu, naturellement, à 
l'adoption des propositions de la compagnie. 

Le petit travail de M . .Renkin débute par 
une déclaratiCln d'une douce naïveté : 

" T out le monde - dit M. Renkin -
s'occupe de la questiou du gaz et veut en 
établir le prix , (do la question?) je me suis 
mis en tête de le faire aussi. n De le faire, 
quoi? Le gaz, évidemment. 

Franchement, tout cela n'est pas tro_P 
clairement exprimé et M. Renkin a vrai­
ment tort de se lancer dans la litt.érature, 
celle-ci fut-elle même administrative - la 
langue française étant de celles avec les­
quelles on ne peut entrer en relations 
qu'après leur avoir été dûment présenté. 

Reconnaissons-le, toutefois, le bout de 
phrase ((je me suis mis en tête» est heureu­
~ement trouvé. M. Renkin ayant une idée à 
se mettre quelque part, i l ne pouvait choisir 
un endroit plus convenable que sa tête pour 
y introduire la dite idée. 
· Plus loin, M. Renkin croit devoir nous 
faire observer,« ava11t de commencer n, que 
"rie-nn'est plus difficile que d'établir un prix 
exact du mètre cube de gaz fabriqué ou 
livré à la consommation n . 

Rien n'est plus difficile, M. Renkin le 
déclare, san1:1 pour cela renoncer à la tâche. 

M. Renkin n'est pas de ceux qui reculent 
devant les difficultés. 

C'est beau 1 
M. Renkin, faisant ressortir d 'avance les 

difficultés énormes qu'il doit surmonter, 
nous rappelle - M. Renkiu nous pardon­
nera la comparaison - cet avaleur de sabres 
qui, sur la foire tenait au public le discours 
suivant : 

11 Mesdames et Messieurs, avant de com­
mencer mes exercices je crois devoir vous 
faire remarquer que rien n'est plus difficile 
que le travail que je vais exécuter devant 
vous. Vous n'oublierez donc pas un petit 
bravo pou .- l'artiste ,, 1 

Puis l'artiste avalait ses sabres. 
M. Reokin, lui, nous prévient que rien 

n'est plus difficile que d'établir le prix du 
gaz, puis il établit ce pr ix. 

M. Renkin parait trop sûr de lui pour que 
nous nous hasardions à discuter ses chiffres. 
Nous l'avons dit, du reste, en présence des 
propositions de M. Somzé, lea discussions 
de l'espèce sont absolument inutiles,J>our ce 
motif très simple que si même M. Reokin 
ou un autre nous prouvait que le prix de 
revient du gaz est de douze, treize, qua­
torze ou quinze centimes, il n'y au rait pas 
encore de raison JlOUr refuser d'accepter les 
propositions de M. Somzé, si celui-ci veut 
bien nous fournir le gaz à meilleur compte, 
dût-il perdre de l'argent . 

Nous nous permettrons seulement de 

présenter à M. Renkin deux toutes petites 
observations. 

D'abord celle-ci : 
L'honorable échevin fait entrer en ligne 

de compte, daus le prix du gaz, l'amortts­
semen t, en 30 ans, de tout le capital engagé. 
En d'autres termes, M. Renkin ajoute, 
chaque année, aux frais de production du 
gaz, Ja trentième partie du capital dépensé 
pour la création des usines, etc. Ce serait 
parfait si, après trente ans, -les usines reve­
naieut de droi~ à la ville. Seulement, comme, 
d'après le contrat, la ville n'entrera en pos­
sPssio.n, ~ la fin de la concession, que de la 
canalisation, et que, pour avoir le reste, 
elle d~n-a payer, en bel argent comptant, le 
maténel de la compaguie Orban, ses usines, 
ses approvisionnements, etc., M. Renkin 
n'a pas à amortir - c'est-à-dire à rembour­
ser - un capital que les actionnaires re-
trouveront à la fin de la concession. · 

.C'~st là une légère erreur de quelques 
millions que l'honorable échevin a faite 
involontairement en faveur de la compagnie. 

Une autre erreur de M. Renkin réside 
daus cette affirmation que la houille coûte à 
L!é~e 3 fra1}C~ de plus q 'à Bruxelles. La 
differeuce, evidemment, IH' peut résider que 
da!1s le prix du transport, le chnrbon étant 
JlrlB aux mêmes endroits, c'est-à-dire à la 
Ruhr. Or, le prix du transport tle la Ruhr à 
Bruxelles étaut de 7 à 8 franct-, il faudrait 
donc que le coût du transport à Liége fut 
presque du double pour une distance qui 
n'est pas sensiblement plus considérable. 

C'est là euc<•re une exagératiou manifeste 
- et une nouve'le erreur en faveur de la 
compagnie Orban . 

Celle-ci, assurément, n'est point capable 
de s'en plaindre; comme de ~lessaline on 
peut dire d'elle : Et la.~sata viris need1tm 
satiata reces.çit, maie nous ne croyons pas 
que~· Renkin - qui est cependant un 

,. class1qll'e de la meilleure école - ait été 
influencé par cette réminicence. Nous 
sommes certain , au contraire, que M. 
Renkin a été d ' une bonne foi absolue 
en établissant ses calculs et qu'il n'a nulle­
ment eu_ l'intention do faira - au profit de 
la famille Orban - de pareils pataquès 
dans ses comptes. 

.Et c'e,t parce que uous serions désolés 
que l'on put soupçonner ce brave homme de 
duplicité que nous regrettons que l'esti­
mable M. Renkin ait cru devoir, pour sou­
tenir son chef de file, le sémaphoreuK 
Warnant, se lancer dans les calculs de haute 
volée, au lieu de continuer à compter comme 
i l l'avait fait jusqu'à :tirésent avec succès -
c'est-à-dire sur ses doigts. 

CLAPETTE. 

Plaisanterie de curé. 
Certes Voltait·e, l'homme le plus ;;pil'ituel 

de France, a laissé autour de son nor.o uut> 
auréole brillante, mais le dix-huitième 
siècle n'a pas eu que Voltaire, J ean-Jacques1 
Diderot et les encyclopé<listes ; le XVIII• 
sièle a compté aus:>i parmi ses gloires les 
moins contestables le célèbre abbé De La 
Salle. 

Je possède de lui un ouvrage, très rare 
que je conseille aux personnes de la haut~ 
socilliété liégeoise de lire le plus attentive­
ment qu'allas pourront, afin d'être bien au 
courant des belles manières et du savoir 
vivre. 

Ah 1 Il~ .c~o,it connaître toutes les règles 
de la cmhte parce qu'on est solidement 
éduqué 1 Il y a bien des cas où on peut se 
fourrer dedans, et commettre des balout·­
dises Sdns nom, dont on rougit, dans le 
silence du cabinet, une fois rentré chez soi. 

C'est pourquoi je me permets de sortir un 
vieux bouquin dû à la plume élégante du 
prêtre Lasalle et publié en l'an 1711; avec 
privilège de Louis, par la grâce de Dieu roi 
de France et de Navarre. 

Voyez-vous, lecteurs du Frondeur, il n'y 
a encore que les pr ~tres pour noue bien 
dresser et nous bien élever. Remarquez 
qu'il y a de tout dans ce hvre, intitulé: 
11 les règles àe la bienséance et de la civilité 
chrétienne. n 

Ainsi désirez-vous être rensei~né à l'en­
droit des oreilles, prenez le chapitre II " De 
la rite et des oreilles. ,, 

Quand vous vous ennuyez au sermon et 
qu'il nous prend des envies d'ouvrir une 
gigantesque machoire, choisissez le 0hapitre 
X " Du ba1.llPr, du cracher et du tousser n . 
Il y a de tout, allez 1 Oa y traite du chant, 
du jeu ; on y parle encore " de la manière 
de donner et de recevoir Qt de se comporter 
quand on reucontre quelqu'un et quand on 
se chauffe D . 

Vous voyez, tout y est. Je tiens le lin·e à 

la disposition des personnes. Mais quelques 
extraits pour l'édification des chrétiens 
lecteurs qui me lisent; remarquez que 
l'auteur est de ce XVIll• siècle, siècle de 
belles manières par excellence. 

Je commence: 
" On doit bien se garder, après qu'on s'est 

mouché de regarder dans son mouchoir ; 
ID}iis il est à propos de le plier aussitôt et de 
le remettre en poche. n 

Combien n'y a-t-il pas de personnes qui 
après s'être mouchées regardent dedans et 
se promènent en continuant ce dégoutant 
examen. 

A eux la leçon. Ensuite : 
. " Quand quelqu'un éteruue il ne faut pas 

dire tout haut : Dieu vous bénisse, ou Dieu 
vous as~iste, on doit seulement, sans pro­
ffrer une seule parole se découvrir et faire 
la révérence, et la faire profond,e, en se bais­
sant tout bas .• si c'est à l'égard d'une per­
sonne à qui on doit beau :oup de respect. 11 

Autant de degrés suivant le respect 1 
C'est d'un excellent exercice, ce que l'abbé 
ordonne là; seulement çà fatigue . Ainsi hier 
C?mme par uu fait exprès ... il faisait froid, 
dix personnes au moins ont éternué devant 
moi.! Et comm.e l'envia vous preud de dire 
" Dien vous bemsse 1 ou Dieu vous assiste 1 
oh 1 mais quand on a lu le livre .... 

" Q~and ou est devant des personnes à qui 
on doit du ri spect, 11 ne faut jamais prendre 
du tabac en poudre, mais il est indécent d'en 
macher, e.t de s:en mettre des quantités dans 
le nez et t1 ne 1 est pas moins de le prendre 
en pipe. n 

Mais quand on n'est plus devant la per­
sonne :p:li m~rit~ notre respect, une per­
soi;ine b1eu el~vee peut reprendre sa petite 
chique et conttnuer de plus belle jusqu'à la 
rencontre d'~ne autre personne respectable. 

" Il est tres malhonuête de fouiller i nces­
samment dans les narines avec le doigt et il 
est ~ncore plus insupportable de porter 
ensuite dar.s la bouche ..... " 

. Vous voyez que le prêtre Le sale je veux 
due Lasalle n'a rien oublié. ' 

Plus loin il rap~elle qu'on ne peut se 
moucher avec la maiu uue et se servir de la 
manche de t:ïOll habit. 

Enfin une dernière r.itatiou et tout le 
monde voudra connaître ce b'el et utile 
ouvrage que nous tenons à. la disposition de 
~eux .d~ nos lecteurs qm voudraient, un 
JOnr, frequenter le grand monde. 

• Il e~t incivil de laisser sortir des vents 
de. son corps, quand même se serait sans 
faire. aucun bruit, lorsqu'on est en com­
pagme. r. 

Et Victor Hugo, qui a commis les 
quatre vent~ de _l'esprits, _ et non sans 
bruit 1 - qu aurait dit l'abbé Lasalle? 

A. 
-·- --·=-= 

CAILLOUX. 
- Qu'est-ce qu'une maîtresse? 
- Le Mont-de-Piété de l'amour 
- Pourquoi? · 
- Parce qu'elle prête à gros intérêts. 

* * 
- .Q~el est l'auimal le plus charitable de 

la creatJon ? 
. - C'est le porc, parce qu'il apprend à 

aimer autrui. 

* * * 
- 9uelle est v!>tre religion, dit un rece _ 

seur a un recense? n 
- Celle de mes pères 1 
- Et quelle e~t. la religion de vos pères? 
- Oh 1 ma foi 1 vous m'en demandez 

trop ... 
Je ne les ai jamais connus 1 

* * * 
- 9uellos s~nt les p~èces qui, après être 

tombees, se relevent tOUJOurs '( 
- Les pièces de Dumas, dti Hugo . .. 
- Nullement : ce sont les pièces de cent 

sous! 

* * * 
Une bonne petite gaffe. 

. Chez _une. dame qui fut belle, mais qui se 
defend mutilement contre tous les outrag 
du temps. es 

- Chi>re. mada';lle, 9uand vous vous 
enn~ye1·ez hse~-mot ce hvre-là; il est d' 
comique acheva. un 

- J'en doute. 
- Vous ne le cou naissez pas . il déride-

r ait une pomme cuite 1 ' 

* * * 
A la suite d'un repas de noces deux bra 

' h t • ves s accroc en , se prennent aux cheveux. 

• ( 



- Va donc les séparer, disait à sou mari 
la sœur d un des champions. 

- ~on l _oh! ma foi uon, car, vois-tu, 
quand.Je. vois <ils choses pareilles, ça me 
rend. furieux, et. Jb me cou nais ... j'attra­
perais un mauvais coup t 

* * * 
Une demi-mondaine va, paraît-il, publier 

un tiuvrage scientifique intitulé : de l'art de 
ne jamais élever de lapins, et de se faire 
quand même dix mille liv.L·os de rentes. . 

Auteur Mlle M. 

* * * 
De Mabiels à Zizi : 
Sais-tu, patron, pourquoi t'es parent avec 

les légumes ? 
??? 
Parce que la chicorée est amère ? 
1111 ! 
De Zizi à X.: 
Sais-tu pourquoi les légumes sont tes 

parents? 
?I 
Parce que ta mère c'est la chicorée. 
Il JI!! 

* * • 
Ziane ayant entendu d.lre que, même en 

présence des plus grands chefs-d'œuvre, la 
demi-ration n'allait pas aux soldats, résolut 
de faire son profit de ce mot, en l'employant 
pour son propre compte. 

Ainsi, uu jour qu'il montrait à ùes offi­
ciers étraugers, le table~Lu d'lngrP.s qui se 
trouve à l'hôtel-de· ville, Zizi dit 1m souriant 
d'un air fin : 

" N'est-ce pas, que mu,lgré la beauté de 
ce tableau, 111. demi-pol't10n ue voub va pas!,, 

• • * 
Un pauvre diable se présente chez le 

directeur de la compagme du gaz pour 
obtemr un emploi. 

- Que savP.z-vous fairo? lui demande le 
directeur. 

Pas de réponse. 
- Répondez-moi donc. 
- Je suis sourd, moi.sieur, répond le 

solliciteur très tiroidemeut. 
- Sourd. parfait l Vous entrerez dès 

demain danis la maison... bureau des récla­
mations. 

* • * 
La Meuse possède à Bruxelles un corres­

pondant-lequel a filouté sou pseudouyme à 
notre collaborateur P'ix -- qui adresse à la 
feuille liégeoise des correspondances où la 
bêtise et le doctrinansme se marieut admi­
rablement. 

Alel'cre<li .ùernil'r cet excellent Fix adres­
sait la correspondance suivante à l'organe 
des petites dames et des gros gaziers : 

u Diviser poiu ne pas rt.lgner ,, ne sera 
plus longtemps, nous aimons à l'espérer, la 
devise des libéraux bruxellois ... 

»Ceux-ci sont réuuis autou1· de ~1. Goblet 
d'Alviella et désormais sépariis des raùicaux 
de l'hôtel Coutinental, avec li:s11uels ils 
n'auraient Jamais rien dû avoir de commun. 
Vous ne vou..~ {aile'.:; pa.~ idée d1i pmt de co11~i.dé-

1·ation do11t jouit dan.s lei bourgeoisie la chapelle 
intransigea11te q1ti a perdu le libt!rali.sme de la 
capitale et dit pay11 presque entier. 

,, Les démis:;ions ont clti nouveau été nom­
breuses ces jours-ci, et l'on cite Jusqu'à 
celle d'uu commerçant très avancé et popu­
laire, M. Page.>> 

Infortuné parti progressiste l A. Liége il 
avait vu M ~l. Charles \las:;ou tit Reukin, 
passer !l.U doctr111ai·1:; ne. Voila qu·aujour­
d'hm, à Bruxelles, M. Page, l'émi11ent M. 
Page, quitte l'ancio•1ne extrêmt:>·gauche. 

Celle-ci ne s'en relèvera pas. 
Quelle page terrible pour son histoire l 

... 
* • 

Plus Ioiu le même correspouda11t déclare 
qu'il fait une chaleur ramolissante: 

Cela se voit fichtre bien quand on lit 
son article. 

* * * 
Pour finir dignement sa correspondance 

ce Fix de contrebande raconte qu'un télé· 
phone permet à la reine d'écouter, de son 
château de Laeken, les concert., du Wanx 
Hall. 

Et il ajout'\ : 
" Lorsqu'il s'y trouve un morceau de 

Waaner cela doit, dans les appartements 
roy:ux 'produire un siugulier effet. Peut­
être, après tout, est-il atténué et rendu aussi 
supportable! ", . , .. 

Aussi arriéra en musique qu en pohtiqne ! 
Ce correspondant est, décidément, au 

baromètre de l'i:tt1>lli;;Nic"' huUl;:Üne, arrêté 
au beau fix ... e de la bêtise. 

* * • 
La MeusP. publiait, il y a trois jours, une 

lettre signéA " un consommateur de gaz n 
concluant à l'adoption des pl'opositious de la 
compagnie Orban. m.algré le~ propositions 
Somzé parce que, dit ce phenomenal con­
somm~teur, le mil'ux est l'1m11emi dit ~~en. 

Le lendemain, le Journal de Lzege pu­
bliait une lettre d'un autre conso1m~ateur 
qui déclarnit :ipprouver en tous ro111ts le 
rl\Ïsonnement du corrcRponclaut de /ri Jleuse. 

A. la bonne heure ! \' oilà, du moins, des 
clients comme il eu faudrait a toutes les 
sociétés gazières et autres. 

Dépouillés et c?nte11ts ! . 
Et puis ce raisonn~ment " le m~ux, est 

t'ennemi du bienln est fecond en applications 

originales. 
Ainsi, par exemple, quanu un patron 

auuo11cer,1 à ::.es ouVIiers qu'il va augmenter 
leur sitlaue, Ils trava1lleufo denont ré­
pondre 1.nec euseruble : 

u Xou, vatrn11, pm; ct'augmentahon de 
salaire. GtHa nous serait utile, S!l.us doute, 
mais, le mieux étant l'ennemi clu bien, nous 
préférons cofüwrver nos salaires réduits. 

De même le ,;ous-lie1.1tena11t refusera de 
devenir heuteuant, le mieux /!tant l'ennemi dit 
bien: 

Quant aux directeurs de la Meu11e et rlu 
Journal gaga, uous serions curieux de savoir 
si, dans le cas où on leur offrirait une forte 
'réduction sur le prix du papier et de l'encre 
nécessaires à. la c1111fect1un de leurs jour­
naux, ils refuseraient sous prétexte que le 
mieux est l'ennemi d1L bien! 

* * 
Le Journal de Uége a eu, la semaine der-

nière, une cruell"' mésaventure. 
Mercredi, il aunouçait tnomphalement 

que M. Poulet s'était dédaré partisan de la 
compagnie Orbau. 

Jeudi, il recevait net un démenti de M. 
Poulet. 

Pauvre gaga! 

* • • 
Deux conseillers, MM. Thiriart et D'An-

drimou t, voyagent au moment où ils seraient 
forcés de se prononcer sur la question du 
gaz. 

L'un est eu Suisse. L'autre on Allemagne. 
Ces messieun1 tout" leur I•'rère-Orban ». 

* * Oa nou:; aflirmo que les étud1d.uts de la 
faculte de médecine de Liège ont décidé 
d'offrir, lu 15 août fll'Ocha1u, un vaste ban­
quet à lt.urs professeurs. 

Une lettre de l\1. le docteur Langer, pu­
bliée ·fans le Scapt:l uous fait connaître les 
mot11:i qui out <lec1dé les étuùiauts à offrir 
cette petite fête à leurs éminents et désiuté­
ressé~ professeurs. 

Ou sait qu'en vortu <le l'art. 36 de la 101 
du :20 mai 1876, les fous cl'cxaml·ns subis 
dtmmt les Faculté- de l'Etat ou la jury cen­
tral, :s'élèveut a ,!O francs pour la caudida­
ture, et à .:;O fraucs pour chucuu des docto­
rats. 

~lessieurs les profes~eur:; Jugèrent utile de 
diviser en deux epreuves cortaius de ces 
examen:; {canuidnturo en médecine et pre­
mier docto1·nt). l'uis, quel!1ues annees a1>rès, 
ils trnuvèrnut ttgt·aablo üe fail'e payer la 
totai1lé de 1'111scnption pour chacune ile ces 
épreuves, mettaut aiu:;i 011 p1·••t1que le 
« Om11e t1~lit vuricfom, q11i misci&it t'Ule dulci » 
et se faiti:wt dts rnntes au ùopcus do la 
bourae <leB étuJrn11t'i. U'est à la session ùe 
févriei· 1884 quo l:i Faculté mit en pratique 
cet'e rnterprétat1011 quo los étudiants accep­
tèrent, sans tl'Op urnuùire lourB Juges jus­
qu'en octobre dernier. 

.A cetto époque, les récipiendaires crai­
gnant t,eut-être de voir cucorc se subdiviser 
i'exameu, et ù'eu payer tr0is ou quatre fois 
les fraü;, réchuuèreut auprès de la Faculté 
qui, uaturell1.Jrueut 1 ne chaugea en rien ses 
ag1:;~eme1.1t:;. 

So,, etu<liauts s'aùressèrent alors au 
mimstre de l'iustruction publique et, tout 
a01uièrement, furent informés qu'ou leur 
rendrait l argent 1uüûme11t perçu, de leurs 
trais 1.fexamtius. Uettti <lecisiou mmistérielle 
fût, 011 le ven::ie, accut:1llit avec joie pa1· les 
élè eis, hi 1.ou par ltiur::. profes:.eurs. 

Le:; etudiants examinés en 180 !, espérant 
n'être pas 1uuins uuun.mx, o 1t pns,paralt-11, 
la re:;olut1ou Ut.' .,'uuu· à ttiurs condisciples 
satisfaits pour offrir à lcuri> maîtres, un ban­
quet, tému1g11age tic recouuaissauce pour 
l'impu,rt1alite et le désu1teressemeut profes­
soral. 

MM. les protu1:1seurs n'auront doue pas 
éc.é généreux pour dos ingrats l 

Nous trouvons dans le rapport lu lundi 
au Conseil par M. Waruant, le passage sui­
vant: 

11 Le 27 mai, le Uonseil communal a reçu 
de ~l. So1nzé une lettre iïnformaut qu'il 
était d1,,p11sé à faire des propositions meil­
leurns que celle de la com1,aguie liégeoise. 
Cette lettre, uous ne la croyons pas suffi­
samment explicite, mais il reste entendu 
que si des propo::.itions completes et recon­
nues meilleures p&rvenaient ù l'administra­
tion communale, comme cola nous a été 
déclaré, itJ Collége serait dégagé vis-à-vis de 
la comp:ignie liégeoise et reprendrait toute 
sa liberte d'actiou. 

" Ju-1qu'alors et pour los raisons que je 
' viens d'exposer, le Coll6ge se croit obligé 

de maintenir la ,n·ojet de contrat qu'il a 
soumis au Conseil; hi loyauté administrative 
lui en fait un devoir non moins que l'it.térêt 
bien e•1te11Ju de la ville de Liége et celui 
des COllSOmmateUl'S du gaz n 

Que signifie ceci 'I 
M le bourgmestre ùéchue quo le Collége 

ue s'oppos~ pas à l'adjudication puis il veut 
que l\l Somz' lUJ fasse des propositions plus 
explicite.>. 

)lm-; i nous se111lilc, à nou'>, •1ue les pro­
position-; dr.. :\f. ::)01uze Sllll t sufti-:;ammcnt 
ex~hc11.1.: !JflUI' 11uc, ~1. Ôllml.é s'1,,11!Jagca1it 
f ormctlcr1wnt il soum1ss10ane1· et:\ faire (ies 
offres pltts avantug 'U ,es •1ue celles <le la 

1 
compagnie Orb.au,_ 11 y ai~ lieu ùo ~e décider 
de suite pour 1 adjud1catlon publique. 

Pas de truc, s.v.p. 

Le Sévigné des familles. 

POUR PRENDRE UN CONGÉ. 

Mou cher patron, 

Je joue vraiment de malheu1·. Je viens 
encore de me donner une entorse, et, cette 
fois, j'en ai peur, une entorse grave. 

Comme une ordonnance formelle du mé­
deçin m'oblige à rester strictement étendu, 
et à me lotionner le pie•.! d'heure en heure, 
il me sera absolument impossible de me 
rendre à l'étude d'ici quelques jours. 

J'en suis désespéré, car je sais que vous 
comptiez sur moi pour dépouiller avec vous 
le volumineux dossier Duparc-Bosson. Quel 
fâcheux contre-temps 1 

Agréez l'assurance de tous mes regrets et 
soyez persuadé que je vais faire tout au 
mondo pour être sur pied le plus tôt pi>s­
sible. 

Votre dévoué serviteur, 
(Date.) (Signature.) 

POUR ESQUIVER LA PRÉCÉDENTE. 

Mon cher enfant, 
Vous ne pouviez paa me donner une nou­

velle plus contrariante que celle de votre 
rechute. Il est désola.ut d'avoir les pieds si 
faibles! Je vous engage, cette fois, à vous 
lotionner sérieusement. Je crains que vot1·e 
médecin soit un âne, et vais vous envoyai· 
le mien. 

S'il m'est impossible, hélas! de faire 
da,vantage pour votre mal, du moins je puis 
facilement porter remède au chag1'in que 
vous m'exprimez, de ne pouvoir m'aider 
dans le dépouillement du volumineux dos­
l'-ier Duparc-Bosson. Dans un moment, je 
vais faire porter ce dossier chez vous, et 
nous le piocherons ensemble. De la sorte, 
vous passerez du moins, sans vous ennuyer, 
les jours que votre fatale indisposition vous 
aurait fait paraître si longs. 

Croyez toujours à ma sincère affection, 
(Date.) (Signature.) 
POUR SE DÉBARRASSER D'UNE MAÎTRESSE. 

Ma chère Hortense, 
N, i, ni, c'est fini. 

(Date.) 
AUTRE. 

(Signature.) 

{Si la dame aime q1i'o11 lui donne des raisons). 
Est-ce vous, en qui j'avais mis toute ma 

confiance, qui pouvez la tromper aussi indi­
gnement? N'essayez pas de vous disculper, 
je .sais tout. 

Après l'agsurance, que je viens d'acquérir, 
de vos boutés pour UH autre, vous ne vous 
étonnerez pas que je veuille vous laisser 
tout entière à une affection qu'il devait tant 
vous coûter de me tenir cachée. 

N'attendez pas que je fasse aucun effort 
pour vous revoir. Uertes, il me faudra du 
courage pour persister dans une résolution 
qui me coûte tant; mais la pensée que vous 
me devez votre bonheur m'aidera à suppor­
ter patiemment ma peine. 

Veuillez agréer l'adieu sans retour de votre 
(Date.) (Signature.) 

AUTRE. 

(Si la dame est tenace). 

Madame, 

J'ai l'honneur de vous fafre part de la 
perte douloureuse que nous venons de faire 
en la personne de (ici vos nom et prénoms), 
qui vient de s'éteindre, entre nos br·as, à la 
suite d'une congestion cérébrale. CettEI mort 
prématurée ne vous étonnera pas moins sans 
doute, qu'elle ne nous a étonnés nous­
même. 

Pendant ses derniers moments, notre 
pauvre ami n'a pac; cessé de penser à vous. 
J'accomplis sa volonté suprême en vous pré­
venant de son décès. S'il n'a pas pris 
d'autres dispositions à votre égard, c'est 
l'absence seule d'un notaire qui l'a empêché. 

Agréez, Madame, l'assurance de mes sen­
timents respectueux. 

(Date.) (Signature.) 

J La famille vous saura gré de ne pas 
paraître aux obsèques, qui, du reste, doivent 
avoir lieu un peu loin, dans le département 
des Pyrénées-Orientales. 

(Inutile d'ajouter que cette lettre ne doit pas 
être de votre écriture.) 

POUR DONNER UN COUP DE SANG 

A SA BELLE-MÈRE. 

Madame, 

Est-ce que vos charges de fumiste vont 
durer longtemps? 

Hier soir, eu me servant, Joseph m'a 
versé la moitié de mon potage sur l'épaule. 
Il a balbutié qu'il ne l'avait pas fait exprès, 
mais je sais à quoi m'ea tenil' là-dessus. 
C'est vous qui le payez: n'est-ce pas, pour 
me faire de ces plaisanteries? Je reconuais 
là les grâces ordinaires de votre esprit. 
Vous nej vous étonnerez donc pas, quand 
mon habit reviendra de chez le dégraisseur, 
que je vous envoie la note à payer. 

Ce matin, à mou lever, j'ai été embêté, 
un quart d'heure, par un individu qui venait 
m'offrir des plumes métalliques et <le la 
pâte à faire couper les rasoirs Grâce à cet 
homme, je dirai plus exactement grâce à 
..,·ous, un quart d'heure de ma. vie aura donc 
été désagréable. 

Car cet homme est votre agent; le nier 
serait inutile. Ne l'essayez pas! vous me 

1 P!Ouveriez le contraire, que je n 'eu croirais 
rien. 

Tantôt, ma montre qui revenait de chez 
l'horlog,,r. s'e:.t al'rêtée. Vou> n'avez donc 
pas cr&iat d'aller ju,,que chez cet homme 
pour lui recommander de me rendre une 
montre défectueuse. Uet horloger 11 'est pour· 
tant pas celui que j'ai coutume d'employer. 
Ainsi, il vous a fallu vous mettre en quête 
si ma montre allait ruai, si je ne la donne­
rais pas à répill"f-H"; et. sachant que je sou­
haitais la faire remettre en état, savoir à 
qui j'en confierais le soin. Il vous a fallu 
vous procurer l'adresse de l'homme que 
j'avais eu l'imprudence <le nommer, faire 
dans Pari'l une longue course pour aller le 
trouver, le détourner des devoirs <le sa pro­
fession. le couvrir d'or, peut-être, pour cela. 
C'est à peine croyable, et l'on voudrait 
douter d'une perversité aussi rare, si l'on 
ne savait comme tout vous devient facile, 
lorsqu'il s'agit de satisfaire vos mauvais 
penchants. 

(A suiv1·e). 
=============================~ 

Boîte aux lettres. 
Monsieur le Rédacteur, 

Tout le monde aujourd'hui s'occup9.ut de 
la question du Gaz, permettez-moi de dire 
un mot en faveur de l'adjudication. 

Pourrait-ou croyez-vous trouver un seul 
industriel ou négocciant qui ayant besoin 
d'un même produit consentirait à traiter, 
(pour un terme de trente ans et beaucoup 
moins) pour la fourniture de cet objet, sans 
faire appel à la concurrence. 
· Non n'est-ce pas! 

Je 1mis très con vaincu que la Compagnie 
liégeoise, la toute première, s'empresse de 
le faire quand il s'agit de ses propres achats. 

Dès lors, l'adjudication du Gaz s'impose 
et l'administration communale ne peut 
passer outre. 

UN ÉLECTEUR 
NÉGOCIANT BRULANT DU GAZ. 

Musée du Frondeur. 
.Pends-toi, brave Léon, on t'a volé une 

rubrique. 
f_,a Jileuse, en effet, ne sera plus seule à 

pubher des articles de critique :irtistique 
sou:i ce titre alléchant : • L'A rt cmx 
fenêtres. » 

ln journal a filouté à la Meuse cette belle 
rubrique sortie tout d'une pièce du cerveau 
du père Orahay et c'est sous ce titre << l'art 
aux fenêtres n que la Tl'ibune de Iluy pu­
blin.it hier l'article suivant : 

t< Nous ap_prenons avec plaisir que le 
peintr , M. Kronké, de Liége, se propose 
de nous gra.tifi~r d'une exposition de ses 
œuvres. Chaque semaine, un tableau de 
l'artiste sera exposé, chez M. Moreau, 
fabricant de meubles, rue Neuve, 35. 

,, Le talent de l'arlistt', le fini de se.ç œuvre& 
(oh oui l trop de fini!), ue manqueront point 
d'attirer aux vitrines de uot;·e concitoyen 
les amateurs de beaux-arts. 

,,Uette semaine,c'est le portrait du docteur 
Dechamps, cl:.irurgien à l'hôpital civil des 
Anglais, qui fait les premiers frais de la 
curiosité et est, ici comme à Liége, l'objet de 
l'admiration de tous. 

,,Pour qui con aît le praticien Decbamps, 
la ressemblance est frappante. C'est bie1i 
l'attitude. de sans-gêne que prend ce médecin, 
lorsqu'éco11tant lP.s plaintes dit patient, il 
OHERCRE LE REMÈDE A SES DOULEURS. (Ill!) 

n On di1'1ât qu'il vit, qzt 'il pense, qu'il va pa1 -
lei', cette œuvre est d'une facture très large. 
La tête est bien modelée, le dessin en est 
pur et correct. · 

,, Du reste, la réputation de 'a1·tiste lfronké 
n'est plus à faire. (1) Les succès qu'il a recueil­
lis à Liége, les POMPEUX ÉLOGES qu'il ne 
~esse de recevoir, doiveut lui être un sûr 
garant que, dans notre ville de Huy, l'on fra 
voir ses œuvres, et qu'on saura les appré­
cier.» 

Pas de commentaires. n'est-ce pas'/ 

- -
Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 

et pour dames à 1~·50 de la Grande liaison de 
Parapluies, 48, rue Lt'opold. coin de la place Sainl­
Lambert. Aussi peu connaisseur que vous soyez, 
vous conviendrez que 1amais à Liège ni ailleurs, 
vous n'avez vu venltre des chaussures aussi belles 
et aussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

A L 0 U E R a proximité de la gare de 
Longdoz, deux Maisons à 

porte cochère, l'une avec jardin, écure et remise. 
et l'autre aver jardin, grand atelier planchée de {40 
mètres carrés, plus grande Maison avec granâ jar· 
din, écu~ie, remise, sise quai Mati va, 31, S'adresser 
quai Mativa, 33. 

Gros lot de 100,000 fr. 
AU TIRAGE DU ~5 JUIN 1885. 

DRuXELLE8 1 8,-9 
6 tirages par an. Ces litres ~ont vendus : par H 

versements mensuels de fr. 10 ou :U versements 
mensuels de fr. 5-!!5. 

L'acheteur, dès son premier versement, a droit à 
Tous les tirages ainsi qu'aux coupons d'intérêts 
échéant pendant toute la durée de son contrat. Il 
reçoit l(ratuitement chaque mois les liste~ de tous 
les tira1tes. Les quittances mensuelles sont encabsf>t-s 
chez lui sans aucun frais. 

Achats el vente:> de lots .:e villes, billets et mon­
naies étrangMes au meilleurs cours. a,,compte de 
coupons, orilre de bourse, etc Prêts sur dépôt 
d'actions et d'obligations. 

D. LATOUR-DEPAS, Changeur 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre, 
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